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i. 

I! en est. qui disent : 
Ce siècle est uu abominable siè 

fie. C'est I«* siècla de l'audace, de 
l'orgueil, de l'impiété, «le l 'incrédu
lité, de l'immortalité, «lu ma'térialis-
nie, «le la corruption, de la profana
tion et du mal. < "est le siècle horri
ble. C'est le siècleiHoiistrueus. (Test 
le .siècle irrévérencieux. C'est le siècle 
sans foi, sans honneur et sans ver 
tus, qui supprime la conscreiu'e du 

«ouïr dos hommes, <|ui bannit la 
morale des sociétés et (jni veut pros

crire Dieu lui-même. Il a tonte l'im 
pudeuuo et l 'arrogance de Satan. Il 
ne respecte plus rieu. S'antorisant 
d'une science prétendue et folle, ay 
ant toutes les vanités et toutes les 
témérités, croyant tout possible et 
ne reculant devant aucun moyen, il 
s 'at taque aux choses les plus au
gustes, aux traditions les plus sain
tes, aux institutions les plus sacrées 
<?t les plus vénérables. La porte 
des temples antiques ne l 'arrête pas. 
Jtévolutionnaire et prévaricateur, il 
veut tout briser, tout renverser et 
tout niveler,c'est à-dire taire le chaos. 
Aucune autori té n 'épouvante sa 
pensée et sa main. Sous prétexte 
«pie l 'homme est libre, qu'il est 
tnaitre et souverain par la rai
son, qu'il a le droit d'examiner, d'a
nalyser, de. peser, d'accepter, de re
fuser cl de choisir, il arme cet hom
me pour toutes les discussions, pour 
toutes les l 'évolues de l'esprit et 
pour tous les bouleversements pos
sibles. Il en fait un épouvantable 
profanateur. Et les miracles eux 
mêmes, dans ces temps de passions 
soulevées, débordées et criminelles, 
uvcc des hommes qui abandon
nent le temple, raillent l 'autel 
et nient Dieu, sout impuissants ou 
«le peu d'efficacité devant la torrent 
des révolutions, des abominations 
et des fureurs humaines. Car on fait 
des miracles. Lourdes, la Salette et 
Knock parlent de temps en temps. 
Il y a des grottes ipii murmurent, 
et des échos dans les montagnes. 
Les sources, au printemps, quand 
les neiges tondent et que les oiseaux 
chantent, guérissent les infirmes et 
les misérables. Mais Dieu, si bon 
pourtant, se lassera de nous avertir 
pas des miracles, et sa patience su
prême, devant l 'indignité des hom
ines et des peuples, deviendra une 
colère teiriblo, une condamnation 
effrayante et un châtiment dont 
l 'humanité ne se relèverajamais. l'en
tendez plutôt les avertisseurs, écou
tez plutôt les prophètes, et repen
tez-vous de vos méfaits et île vos 
forfaits au plus vite. S'il eu est en 
coru temps, hommes, faites péuitcn 
co. Car le bras de Dieu se lève, va 
frapper et frappe. 

C'est le bras droit. 
Il en est d'autres qui disent :  
Co siècle n'est ni incrédule, ni iin 

pie, ni révolté. Ou vous le calomnie/, 
ou vous ue le comprenez pas Au 
riez-vous bu autre chose que de 
l'eau de Lourdes t Car ce siècle, le 
dix-neuvième de l'ère chrétienne, 
est un siècle de hautes pensées et 
d'œuvres puissantes,—uu siècle de 
recherches, d'études, de sciences, de 
counaissauces, de découvertes, d'iu 
Tentions, d'améliorations, de «lève 
loppemeutset de travaux vraiment 
prodigieux. Anoun sièclecounu dans 
l'histoire du uioudu u'a travaillé 

comme celui-ci, n'a eu son courage 
et sa foi, n'a donné à la civilisation 
et à l'humanité autant de témoi
gnages de grandeur, de noblesse et 
de souveraineté. Car le travail est 
la véritable loi de l'homme,—sa loi 
de liberté, de vérité, de dignité, de 
responsabilité, de solidarité, île jus 
ticectde progrès.—sa loi divine et 
sa loi éternelle. L'homme travaille 
et l 'humanité travaille. Que si ce 
siècle, chercheur, examinateur, pen
seur, laborieux, audacieux et seien 
tiflque—fils des autres,les résumant, 
les rectifiant ou les complétant 
—emporte les illusions, les er
reurs, les préjugés, les faussetés, 
les absurdités, les injustices et les 
innombrables jsuperetititious de l'i
gnorance et «les ténèbres, c'est tout, 
simplement pour la plus grande 
gloire de la vérité. C'est pour «pie 
les servitudes, les esclavages et les 
laideurs disparaissent. C'est pour 
que l'homme, une espèce de contre
maître de Dieu sur Ce globe, de plus 
en plus affranchi, délivré et fortifié, 
se retrouve dans la force, dans la 
foi et dans le bonheur. Car cet 
homme, voyez-vous, a un suprême 
devoii do travail à remplir ici-bas, 
et pour lui-même-, et pour les ant res 
et pour la terre qu'il habite. Car il 
faut qu'il se connaisse. Car il tant 
qu'il vive en société. Car la terre, 
sa maison et son domaine, sa pro 
priélé dans la vie et peut être dans 
la mort, doit être cultivée, ornée, 
embellie et, rendue semblable au 
jardin de la légende antique et  bi
blique.  Aussi  son audace,  celle de 
de la science,  celle de l ' iei l  qui  veut 
voir ,  du bras qui veut loucher et  de 
la lèvre qui veut goûter, loin d'être, 
une impiété, une incrédulité ou une 
profanation,  est-el le une obéissance 
it  ht  loi ,  un respect  au devoir  et  l 'af
f irmation de ce qu' i l  y a  de divin 
en lui. Ne sent-il pas qu'il est né 
pour vivre ? Ne comprend-il  pas 
qu' i l  a  é.é créé pour aimer ? Ne sotif-

! f ie  t  i l  pas dans l 'aeeroupisseinent 
j  de sou corps,  de son coiur et  de son 
|  esprit? Kt s ' i l  est  téméraire,  c 'est  
j par  croyance.  
I .Mais i l  faut  qu' i l  t ravail le.  
!  Kt c 'est ,  par là qu' i l  s 'est  affirmé 

I e t  qu' i l  contint*.«! à  s 'a ' , ' t inner.  
I Kt  c 'est  par 'à  que la civil isation 
s 'est  fai te,  que l 'humanité a grandi,  
et  »|i i i* 1 . -  dix neuvième siècle,  le plus 
grand de tous,  nous montre aujeurd'  
l iai  «les merveil les et  î les splendeurs 
«levant les«)uclles pâlissent singu 
l ièrenient les peti ts  miracles «le 
Lourdes,  les peti tes apparit ions de 
l ' iSallet te et  les peti ts  l ivres dus 
bonzes,  l i t  si  vraiment la t i l le Sou 
bil 'ous,  dans le pays où l 'on parle 
gascon, a vil  une belle Daine eu 
brouil lard blanc,  avec un fichu «'n 
vapeur et  «les souliers qui bri l laient  
d 'une façon extraordinaire.  les gens 
de Lourdes,  de Tarîtes et  de Vie,  
ceux qui portent «les souliers et  
ceux qui portent des cxchips, celles 
qui portent «les chapeaux et  celles 

i qui  portent des capulets,  \  oient  
i maintenant passer près de la Crotte 
au mystérieux écho un char aussi  
miraculeux et  cent fois moins iuta-

'  ginaire «pie celui  de prophète Klie,— 
|  un char énorme, immense,  al longé,  

j p lein d 'hommes et  de femmes, plein 
j de. choses et de produits, ayant «la 

feu dans les yeux et  un panache 
noir à la tête, souillant, Sillium 
grondant,  dévorant l 'espace et  je 
tant  son nom à toutes les vil les,  à  
toutes 1< s  plaines,  a  toutes l".s  mon
tagnes,  à  tous les pays et  a toutes 
les nations de la terre.  

Kt ce char,  qui passe devant la 
Daine de Lourdes,  n 'a p t int  les cou 
siers du chai du prophète.  I l  mar
che sans chevaux «lu Limousin ou de 
Tallies. 

C'est uu miraculeux char, eu vO 
ri té. 

La petite Bernadette en aurait eu 
peur, l 'eut être aussi sa Daine 
Blanche. 

tous ses droits, tous ses devoirs, 
tous ses titres, tous ses privilèges 
et toutes ses destinées sur ce globe. 
C'est par elles iju'il a grandi co*n-
me le Prométhée «le la légemlç au
dacieuse. C'est par elles qu'il a eu 
la vision des choses suprêmes et 
«les choses éternelles. C'est par el
les, à l 'heure «le cette vision splen
dide, qu'il a compris «pie les «lieux 
«le inarbre, de pierre, rfh bois, d'ar
gile, de boné et même d'argent ne 
convenaient plus à l'humanité, et 
que le dieu «le la science n'avait 
rien do commun avec les dieux de 
la sottise. C'est par elles aussi que 

les générations Iii comprendront et 
sauront s'en nourrir et s'en fortifier, 
les générations vivront dans la paix, 
dans l 'honneur et dans la lumière. 
Le royaume du citd, non pas celui 
qu'on rêve au-dessus «les nuages, 
mais celui que l'humanité peut se 
donner par ses œuvres, sera venu. 

—Mais, «lirez vous, qu'est-ce que 
tout cela a de commun avec l'isth 
me «le Panama, et en quoi le chris
tianisme ou le catholicisme, qui est 
une doctrine morale et religieuse, 

la vérité a ouvert «les horizons plutf iol"'liu t.-il diiectemeiit ou indirecte-
larges, que la pensée a pris posses 
«ion «l'un domaine plus vaste et 
|>lus lumineux, que la philosophie 
et le christianisme se sont peut être 
réconciliés «lacs la foi, que la justi
ce, étroite jusqu'alors, s'est géné
reusement étendue eu clémence, et, 
certainement, que la famille hu
maine, égarée et. dispersée si long
temps, s'est retrouvée «laus l 'unité, 
dans la fraternité et. clans l 'inviolu 
bilité «le tous ceux que le Galiléen 
nommait les (ils de Dieu. 

Car ce siècle est non seulement 
uu siècle laborieux, mais encore un 
siècle clément. 

Certes, il a eu ses guerres, ses 
boucheries et ses tueries comme les 
autres, et «les rois, des empereurs 
et des bandits, restes du passé et 
restes du despotisme, l 'ont ensan
glante et souillé dans plus «l'une 
circonstance, par plus d'une abo
mination et d'un forfait. Hier 
encore, deux puissantes nations 
s'égorgeaient pour l 'intérêt ou !«• 
caprice de deux scélérats cou
ronnés. Il se peut même que de 
main la lutte recommence, et, que 
ce siècle ait un crépuscule sanglant. 
Il est encore des rois, des empe
reurs ei des lliéocrates. .Mais c'est 
une leçon de justice qui s'est déga 
gee de ces guerres, un principe rie 
liberté«)!!! est. sorti «I«' ces -luttes, 
une morale d'inviolabilité et de 

tix qui s'est fait j 

meut au grand ingénieur français 
qui a pris à tâche de marier les mers 
aux mers et les océans et aux océans, 
ou mieux les mers aux océans et les 
océans aux mers? 

Car Monsieur de Lesseps—la pos
térité ne dira pas monsieur de—cer
tainement le plus audacieux des in
génieurs connus, a «léjâ marié la 
m -r Méditerranée à la mer des In-
des. Il a supprimé le Cap «le Bonne 
Espérance, qui est le cap des tem 
pétes, et bien mieux que le Vasco 
«le Gaina du Cainoens épique noyé 
pour toujours l 'immense géant 
Adamastor. L'isthme de Suez «le la 
mystérieuse et, sacerdotale Egypte, 
barrière «le sable où les chameaux 
et les fellahs ne trouvaient pas tou 
jours à boire, a été percé par lui. 
Miracle aussi grand «pie celui de 
Moïse frappant un rocher et décou
vrant, une source. Croyons même, 
soit dit en passant et sans inten
tion railleuse, que, si le canal «le 
Suez eût existé aux temps «le Moï
se et des Pharaons, à l 'époque où 
les jongleurs egyptiens changeaient 
leurs bâtons en serpents et leurs 
serpents eu bâtons. Moïse et ses 
Israélites auraient plus difficile
ment traversé la Mer Bouge a pied 

ne laçon éclatante sa liberté, sa «lig loi de haine, rie meurtre et de mort. I valait mieux pousser la rein« Muri., 
n lté, sa souveraineté, sa divinité, lîien n'est au dessus d'elle, et quand à la persécution, soulever les moi 

lies et les Guises contre la France 
torturer et ensanglanter les Pays 
Bas, tuer son frère et tuer son fils, 
bâtir l 'Escurial à saint Laurent, s'a 
genouiller humblement «levant !e 
pape, et couvrir l 'Espagne de moi 
ues, d inquisiteurs, de bûchers, de 
meurtres, «le crimes et «l'abomina
ble* forfaits religieux.. Brûler des 
hommes au nom «le Dieu est agréa
ble a Dieu. C'est là œuvre «le foi. 
Oar la foi ne discute pas, ne raison 
ue pas et, ne pense pas. La foi s'im 
pose. Il faut que vous l 'acceptiez 
volontairement ou que vous la su
bissiez violemment. Si vous ne l'ac
ceptez pas volontairement, étant 
Juifs, étant Maures, étant philos«) 
plies, étant niëruu chrétiens, ou 
vous emprisonnera, ou vous 
torturera et l 'on vous brûlera 
sin la place publique et pour la 
l 'Ius grande gloire «le Dieu. Ce 
sout «les moines qui feront cet offi 
CC «le tortionnaires, d'exécuteurs et 
«le bourreaux. Ils se nommeront in 
quisiteurs. Ils seront sacrés et 
pre très. Ils seront inviolables, re
doutables et tout puissants dans 
leurs robes blanches «le Domini
cains «jt sous leurs capin-.hous sinis 
ties. Ils S.» «liront ministres de 
Dieu, deleuseurs de l 'Eglise et 
apôtres du doux Jésus. Aucune 
puissance la leur résistera, aucune 
tete ne seta trop haute pour 'eux-, et 
leur justice sera la justice sans ap
pel et  suprême. Les rois exécute 
rout eurs ordres.  Et  quand ils  vou 
«iront,  par caprice ou par vengean
ce, par fanatisme ou par liaïue, 
étant  les maîtres et  étant  les prê
tres,  i ls  vous sa:  iront,  i ls  vous jet
teront dans I inpmc sans lumière et  
sans air ,  i ls  vous questionneront 
avec I eau,  avec le fer  et  avec le feu,  
et ,  quand ils  auront fai t  <ju  votre 
co. ps une abominable plaie, «1e vo 

morte et  sec. Mais ils l 'auraient cependant Ve  ^"-"^ieneo une chose _ 
traversée. N'avaient-ils pas,J.-rusa I V' . 10  une blancheur digne 
lcm à bâtir !  ! '  u  lU brûleront en 

Quoi quoi «iii 'il en soit, cet étran- ' '  u  c '"e l iu )uie, au son d 
travers 1 » '* Prodigieux vieil lard qu'on j ?  ''E  " 

les tueries,  les IvHiclieries et .  les j ,4} e  V >  ^ 1  * l ,~ j r j tdsir ioîi ,—^ïiiVuUitioï» <** '  m , ... , dum »taule (Uu* su teuneite et dans ! ,  .  '  •nuaïuoii exécrable, 
crimes. La guerre a ete couda,nuee I w li0u i se | l t l.ur  et eut ! !!"îullU.e- '"î»'»«, couverte «le 

i  ] l l , i  '  "i" '  U '  i '  ! f l , r i , MV 'J '  exécuteur de si grandes choses, non justice «le ses droits, la férocité de '  
ses moyens et l 'immortalité de mcs 

tes. On sent bien, aux jus-conqi 
t i l ications qu'el le demande aux so-
pii ismi 's ,  aux précautions doue elle 
s 'entoure et  aux Congres dont,  el l ' . '  
se couronne,  qu'el le est  diminuée i t  
amoindrie,  réduite et  ci iv.ousentc,  
touchant a  sa lin et  a  sa tombe. Ki
le est  honteuse.  Elle n 'a p.us lu 
franche et  brutale al lure de toutes 
les atrocités et  «le tous les brigan
dages.  Elle recule devant les tor 
fai ts  et  les monstruosités qui lu 
reli t ,  autrefois ses prouesses et  ses 
gloires.  Elle n 'est  plus héroïque 
que pour la défense du loyer et  «le 
la  patrie ;  et  qit-uidelie enterre les 
morts nu lendemain î le la batail le,  
el le a  comme peur de sou crime et  
jet te en frissonnant dans la [ 'osse 
commune ceux qui fumut vivants,  
ceux qui furent ennemis et  ceux 
que la mort  et ,  la  terre out ré
concil iés à  tout jamais dans un si-
lence éternel .  Et  demain,  quand 

I content d 'avoir  percé Suez et  d 'à 
i voir  eon tondu les eaux de la Méili  
i terrannée et  les eaux «le la  mer des 
i Indes,  veut encore,  a  l 'âge où l 'hom-
j me penche sa tète pu tr  mourir ,  ac-
j complir  un travail  plus formidable 
que celui  d ' i le-cule et  couper en 

!  l ieux le couti l ient  américain.  Il  t rou-
j vis  que la mer est  lente et  paressen 
se.  i l  lui  semble bon «pie le Cap 
Horn soil  abonilonué à ses colèreset  
a ses tempêtes,  que l 'Océan atlan
t ique marie sa vague européenne et  
africaine , i  la  vague de l 'Océan paci
fique et  de l 'Océan asiatique,et .  que 
la grande route «lu monde, fermée 
depuis tant  de sièch-s,  obstruée par 
une barrière de roches et  de granit ,  
soit  ouverte à la circulation du 
monde et  à la marche de la civil isa
t ion.  L'obstacle lui  déplaît  et  la bal
l iere le gene.  Il  t rouve cettebarri i  
re insolente et  méchante,  sut  ton! 
dans ce siècle.  Elle n 'a plus le droit  
«l 'exister  i l  de barrer le chemin aux 
hommes et  aux nations.  Les hommes 

.Mutions veulent passer là.  Nous 

NO. 8. 

à tous les rivages, donnent, pren
nent et portent partout. Point ar
mées pour la destruction, pacifiques 
et. fraternelles, elles sont chargées 
«lu pain qui nourrit, du vin qui en
hardit,, du cotou «pii couvre l 'hom
me et la femiùe, des produits «la la 
terre, «les produits de la rnanûfactu
re et des produits de l'humanité en 
travail. Elles obéissent JA la géné
reuse loi des échange^ humains. Elles 
rectifient les erreurs d'un* climat ou 
les fautes d'une saison. Elles 
équilibrent la consommation et la 
production. Elles rendent *4 l 'nu 
ce qui manque à l 'autre. Elles uni
versalisent le bien-être, la vie et 
la liberté. Avec elles et par elles-, 
malgré les années sombres et la-au-
nées terribles, la famine n'est plus 
possible en aucun lieu «lu monde, 
et la plus pauvre «les nations, l 'Ir
lande, la Perse, ou n'importe quel
le autre, est soulagée dans sa dé
tresse et calmée «lans sa faim. Ce 
ne sont plus des pirates et des cor
saires qui sillonnent les mers et les 
éeuinent, mais «les hommes civilisés 
qui approvisionnent toiis les maï-
chés «lu globe. Ue sont des Anglais, 
des Américains, des Français et «les 
Hollandais. Et ils n'échaugeut pas 
seulement les produits de la terre, 
mais encore les œuvres de la pen
sée et «le l 'esprit. Ils tracent un 
sillon lumineux partout où ils vont 
et partout où ils passent. On les sa
lue comme amis, connue frères et 
comme bienfaiteurs. Que s'il est 
encore des prêtres avec eux, 
(îes prêtres sont devenus chré
tiens et prêchent l 'Evangile plutôt 
que l'inqnisitioti. Ce ne sont plus 
les horribles moines «le Philippe II, 
et qtiehpies tins d'entre eux ont 
juelquefois des talents agréables. 
Keen Ion,  comme Pan ou comme 
Orphée, jouait de la flûte. C'était un 
Mariste. 

Et vous pouvez penser que les 
Américains,étant hommes du siècle, 
homines de la liberté et hommes «lu 
progvfis saiis'limites, ne reculant «le
vant ni dieu ni diable pour s'accroî
tre, grandir et s'enrichir, diront à 
de Lesseps, comme l'inquisiteur dé 
L'hîlippe IJ :  -'On ne passe pas! 

noire de forfaits, sainte po'iir entreprise est impie et ce ira-
Puilippe II et pieuse hour beau VJt ' '  dérangerait l 'œuvre de Diwi!!" 

4'rau-
cloches et 

ise joyeuse, glo-
triomphante. Voilà l 'Iu-

ut pieuse buur 
eouj) .  

Que s ' i l  en est  qui la regretteut  
poiu la Louisiane et  pour Pana 
ma—car lr  * 
l 'ont jadis 
monstre est mort e 
point. 

Mais 

Allons «loue ! Ce serait absolu
ment idiot. De telles absurdités né 

se disent plus. On est peut-être ja-
Louisiane et Panam - 'ous  ' '  un® <B, lv ro semblable, surtout 
connue—tant ;  pis. Le ,l. ' l a." t '  ou aurait dû en avoir l 'ini-

1  tiative, mais on ne l 'empêché pas. 
U y aurait protestation, clameur et. 
haro dans lo 

ressucitera 

If  

Oui, ce siècle est, un grand siècle. 
11 ne faut point le blasphémer. 
Il nous a donné, entre autres 

dons précieux, la vapeur, l 'éleetri 

l 'aube du vingtième siècle se lèvera 
sur nos iils. lorsque les rois, les cm I " .  

i . ,  ,i • '  sommes proses et nous n avons |>a. pereurs el les theocrates seront ! - '  1  

tombés, les peuples uttranehis, j 
émancipés, sans maîtres ou niai très 
«l'eux-mèines, comprenant «|u'il n'y 
a d'auguste ipie la vie et do noble 
que le travail, rapprochés, comme 
nous l 'avons dit. par une solidarité 
dausJes destiuees et dans les «eu 
vres, la supprimeront comme le i .  .. „ . .-
«leruier argument «les fous ou com- j ^ Muelie . 'st donc la nation, gran 
me la dernière raison «les méchants. «1« !»; «»'«<• 
Pourquoi continuerait ils à se tuer, ! 0 ,1  l l  '  '!>» trouve-
à s'égorger et a se massacrer ?! , 'a l. t  e tn , ' ,"ü  fï" 0 , 'uut  c t :Uo  

Que gagnent-ils à cet horrible jeu i ' I" entreprit cette œuvre et qu'on 
«le sang et «le meurtres? Est-ce I , e i i l 'SH t t ,

1" I
1"™ '  11  " *'St  1> i" 

de temps à perdre en détours et ,  eu 
I  circuinuavigatious.  Et  quand ou a 
la poudre,  lai lyuamile. la machine,la 

j » 'npeur et  la science,  on doit  supori  
i mer au plus vite uu semblable obs 
j tacle.  Est-ce «loue si  diffici le ? Faut-
! i l  des années '  Est-ce que l 'argent,  
|  nerf de toute chose,  manquerait ,  

que les combats pour la vie ne sont 
l«as plus glorieux que l«*s combats 
pour la mort? Travaillons, vivons 
et n'assassinons plus. 

Eu vérité, cette dernière croyau-
... ce est celle «lu siècle. Et c'est pour 

cité et les innombrables machines • cela que nous affirmons hautement 
«pii t 'ont, la richesse, l 'abondance et 

une nation «lu globe qui ue soit  in
téressée à cet  accomplissement,  et  

quand uu ingénieur «lu 
temps ' le  P; , i i i , , , . a  J [ ,  a v a : i t  

haute pensée «le Lesseps,  alors un 
Jf"" 'd levé,  parla de percer i ' is thmo 
de 1 auaiua,  Phil ipp, ,  i l ,  |„  r o i  d 'Ks 
l ia^.u,  et  le loi  t rès;  cat  h i luuie,  
détendit•  quon coupât en deux ses 
immenses possessions d 'Amérique.  
Il  ut  declarer par uu grand iu.iuisi  
ten r  ta en creusent-  un canal à  tra-
v x : r ' s . " ; ; i l i l "-  Ol l  denn,ne,-ait Vœu 
«/(  î le Dieu.  Et  le [ l ieux monarque,  
«vlui  i lontle diable a  l 'âme, si  le 
diable exi-te,  rendit ,  un décret-  con-
dainnant a mort  «juiconipie Oserai! ,  
pai  1er «I un canal ir i terocéanique.  

Kt Ion obéit  a  rintpiisi teur.  
.Lus les Etats Unis.  qu i ;  nous sa-

cli ions,  bien qui rêvant la répabli-
que universelle,  n 'ont ni  Inquisi
t ion ni  inquisi teurs.  On ne eon 
naît  point  Thomas de Torqueinaila 
par ici ,  e t  les Américains,en grande 
uiaiori té,  appartiennent à  la reli  
giou reformée et  protestante.  l is  
sont meine très coulantseii  t 'ai t  «lere 
l igiou,  les Aniericains.  Croire à  peu 
près ou faire semblant «le croire 
leur Sil  I i i  t .  Mais i ls  sont de ce siècle,  
e  est  a-dire des hommes entrepre
nants,  hardis,  laborieux et  qui l ie 
reculent point  devant une barrière 
et  «levant un obstacle.  Aucun travail  
gigantesque ne les épouvante.  Au 
cune œuvre,  ne les effraie.  Avec la 
vapeur,  qu i ls  revendiquent,  i ls  out 

h' progrès,—qui l'ont la vie. De 
globe, inconnu hier, ayant plus 
d'ombre que «le lumière, où l'hom
me était l 'ennemi de l 'homme, il a 
fait un globe connu, exploré et 
possédé. Car ses milliers «le «lécou 
vertes et ses merveilleuses inven
tions. eu multipliant les forces hu
maines et les produits de la terre, 
en forant les montagnes et les ob 

randeur du monde et à  l'hon
neur «le la civilisation. Respec
ter plus longtemps cette bnrriere, 
la déclarer inviolable et sacré«!, n«! 
point, la trancher «l'nu bras de gé-

«pie ce siècle est clement, est gêné- ! ant et «l'un bras- «l'Hercule,* comme 
reiix, est chrétien.  Car nous n'a - j  a by la et Ualpé, serait indigne «le 
vous pas peur «le prononcé!' ce j  ce siècle, indigne de ia science et 
mot. Car le christianisme vrai, rap digne de Philippe IL 
proche de son origine et de son |  Mais nous no sommes plus. Dieu 
auteur,  dégagé de l 'orgueil  «le 
princes et «le l'ambition de ses mi i 

n ist  res,  saus moines cupides et  te-  j 
t ides,  sans ultraïuontuins fanatiques 
t insensés, tel qu'on le retrouve a S 

le  percement de Panama importe à j f i«it  «le la  machine aux mill ions de 
bras le tout  puissant levier qit 'Ar-
chii ' icde entrevoyait  vaguement 
«aus sa chambre do Syracuse.  Et  
non contents «l 'avoir  peuplé et  cul
t ivé leurs immenses soli tudes,  non 
contents d 'avoir  bâti ,  «les vil les 
opulentes et  des ci tés prodigieuses 
sur uu sol  d 'hier ou possède '  d 'hier,  
non cou tents d 'avoir .entrecroisé des 
mill iers et  des mill iers de l ignes 
ferrées dans un admirable,  réseau 
ue hu\ ail ,  d industrie,  <]o conuuer-
•4-\  d 'échangé,  de njuavernont er  de 

«le merci ,  au siècle et  sous le règne 
Phil ippell .  

Car ce Phil ippe II, roi  des E 
pagnes et  des Indes,  roi  de l ' inqui j c ivil isation,  au point  que les Daines 

,  .  .  , s inon et .  des inquisi teurs,  demon «lu !  de Lourdes et  delà Salette avec 
sou aube,  dans sachante et  sur les |  midi,  le plus opiniâtre,  le plus into- : leurs bas de 

lérant,  le plus impitoyable,  le plus 
sombre,  le plus cantuleux, le plus 

ruel  et  le plus dévot des tyrans 
en pénétrant les j comme une nouvelle «le tendresse, qui aient jamais pesa sur la con-

iii.m, eu diminuant |  de miséricorde et «l 'affranchisse- [ science «l.-s hommes .-t des peuples, 
es distances, eu fa j ment pour tons les hommes et pour ; et dont le nom devrait être maudit 

vapeur et  leurs cliemi-
stades,en comblant les vallées et les ; premières lèvres qui l 'ont atinonc 
abîmes, en soumettant les mers et comme une bonne nouvelle, comme 

j  les océans, en peuplant les déserts |  une nouvelle «le vie et de salut, 
; e t  les soli tudes,  '  '  1  

|  mystère et  incon 
j ou eil  effaçant h 
i eilitant les'rapports et les «'•changes, I toutes les femmes, est assurément a travers tous lessièchs et tous I« „ U11U 

eu rapprochant les hommes, les une doctrine «le vorué, de justice et |  temps, mais qui est eher aux moi- presque autant nue t'es 
peuples, les nations, les patries, les |  «le paix, ha communion ne se refu nés,—car ce Philippe II. disons- douze sieeles, par l 'én 

j intelligences, les consciences et les . se a personne, et tous les hommes ; „ous, ne veulut pas qu'on perçât j  provisation «le la liberté oui eroit 4 
|  cœurs, ont permis à i houime.—à j y ont droit. C est .a communion par , l ' isthme de Panama. Il était bien ! tout et ne doute «ie rien oris nos 

1 homme affranchi, relové, ayant la le pain, par le vin et par la peilséti. i trop religieux pour ce'a, Sa grande i  session des océans, des n'iei »' et «lu 
tôte droite, pensant, voulaut, ai fc^He est l.i vio, elle est I amour er. ! /i« —i .... i . . . .  .  . 
niaut, travaillant et comprenant, sa elle est l 'égalité. C'est elle qui 
uature et sa tâche—d'affirmer d'u 1  remplacé le sacrifice sanglant et I 

i 

ses «le brouil lards,  n ont trouvé nulle 
îuace «>ii  faire des apparit ions con
venables,  et  «pie les peti ts  miracles 
a «piatre sous et  à  médail les n 'ont 
point  coursa côté des grands mira
cles du travail  et  de l ' industrie,  i ls  
out  encore,  avec une audace inouïe,  

Anglais «le 
par l 'énergique im-

j t iop leiigienx pour ce'a. ba grande |  session «les oceans, des nicis et du 
et |  piété de catholique espagnol ne lui monde entier. Leurs flottes, a vec le 
u |  permettait point una semblable au- pavillon étoile dans tous les vents 

ht |  dace et tine telle profanation. Il J sillonneut toutes lés mer.-, trappeut 

monde. N'importe 
quel Gavroche aurait le droit de di
re au Capitole de Washington ; 
Ces oies sont bêtes. 

—En vérité, cela n'est pas possi
ble, et Monroe n'est point un in
quisiteur de Philippe IL 

Après tout, qu'est Monroe f 
On en parle ici, on eu parle là; 

on en parle partout, et presijue töne 
ceux qui en parlent ue le connais
sent pas. Sa doctrine n'est point 
la mer à boire «ni l ' isthme de Pana
ma à avaler. C'est une «ioctrine qui 
n'est pas évangélique, et qui ne le 
deviendra jamais. Elle.est très sim
ple, et, la voici en deux mots, telle 
qu 'elle est formulée dans le message 
annuel que le président envoya# 
au Congrès en décembre 1,S_'3 :  
' •Nous ne sommes point intervenus 
dans les affaires «les colonies euro-
pt'ionnes en Amérique, et nous ii 'tia-
tendous point intervenir. Mais les 
gouvernements qui ont proclamé 
et affirmé leur indépendance, no 
doivent, eu aucune façon, étro op
primés par un pouvoir quelconque 
«1 Europe, et contrôlés dans ieiifs 
destinées. Toute tentative «1e co 

|  genre, contre les gouvernements 
que nous avons cru devoir reconnaî
tre par sentiment de justice, serait 
considérée par nous comme un actö 
d'hostilité contre les Etats-Unis." 
„ En d'autres termes, comme nous 
l'écrivions ail commencement de l'an
née, alors que Monroe sortait de sa 
tombe peur «lire qu'il avait été pré-
sident. des Etats Unis après Jan es 
Madison : '-Xous n'avons point prêté 
des armes aux colonies espagnoles 
contre l 'Espagne, et nous ne leur eu 
prêterons pas. Mais puisque e Mexi
que s'est affranchi, puisque le Pérou 
le < hm et les autres se sont affran
chis. imitant en cela les colonies an
glaises. et que nous avons reconnu 
cet affranchissement,nous ne permet-
trous point à l 'Espagne—car c'est 
«1«! l 'Espagne qu'il s'agissait -de re
vendiquer des «Iroits qu'elle a per
dus et de conquérir uu pays qui ue 
lui appartient plus." 

C'est, clair, c'est simple, et le dog
me est juste. liest raisonnable et 
n'avance rien «l'extraordinaire. Ce 
dogme est politique et aiuérieaiu 
Mais il ne «lit point, dans sa lettre 
et dans son esprit, que la Colombie 
n aura pus le droit do remuer s* 
terre, de bouleverser ses rochers et. 
«le faire tous les terrassements et 
tons les canaux qu'il lui plaira de 
faire. Les Etats-l. uis ont ce droit; 
tout comme la Colombie. Et. que 
s'il laut des capitaux énormes 
pour un t i 'ivv ail giga n tes«) ne comme 
le percement de l'is hnie de Paua* 


